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MNDIDAT DU GOUVERNIiMENT '
•m'-n-iùMP'A aol laq eiam -.feiB;^

4 MM. les Électeurs de twronamémenp.

Messieurs,, ; a'hai. .c!!ri)iloq1
•^|jj,/ijeîwî)t d en f l i i y e a a s ^ l i ç i l e r i m% § ^
frages, j e n',ai r i e t j à changer; aux d é c l a f a r ;
tigps (juftje faisais d e v a n t v o u s l'année d e r * »
i f p , , p i qui m ' o n t y a l u rbonoe^r d'êlceiéliÇi
député dé r à r r o n d i s s e m e n t à une q p i a J G r i t é i ^ ,
i,200 VOiX. ' , ; , , ,>
Sans reniejr mon passé, scips cacher le9|

conTictioDs auxquelles je suis demeuré
dèle, je promenais, en 18'76, de soutenir?
énergiquement îe maréchal de M ac- M ahont
jusqu'au terme de s e s pouvoirs ; j e m'enga^
geaisàdéfendredans leur intégrité s e s pré-rogatives

constitutionnelles ; j e m e disais r é -
fPlijà lui prêter le concours, qu'il réclamait|
te'bôhs citoyens pour assurer àti tfè'hdrs lfl
maintien de la paix, et réprimer à rintérieur
l'«sprit d e destruction et d'anarchie.
Reprogramme est toujours le mien, m e g - ^

sieurs. Je l'ai su iv i e la Chambre, en
'"igeant parmi les adversaires déterminés
lies i d é e s radicales ; j ' y persiste plus que j a r
" jsisen présence d u conflit sur lequel vouM
«liezVOUS prononcer.
, W question se pose netteiii'eni'ent^elô Ma:

el ses ennemis. J'ai la certitude que,
celle crise, votre patriotisme n'hésiterli
Vous voyez de quel côté se trouvent H

jspecldu droit, le désintéressement, les ser;
2» rendus, la sincérité politique. Vous ôteâ
""i^oins frappés des redoutables perspec-

tives qu'ouvrirait l'élection d'une Assemblée
hostile au chef de l'Etat. De longues agita-tions,

des désordres répétés, l'arrêt du tra-vail,
la ruine du commerce et de l'industrie

en seraient la conséqiience immédiate. Il
^'est perjSOOKg (llhonnête qw>ne veuille évi-ter

à la France de pareils malheurs ; M n'est
personne, de sensé qui n'aperçoive claire-
îÉnétit lës^condilions du salijt. Le gonverhe-
nàient nous demandé de l'iàîder, ,par nos voj
tes, à rétablir l'accord des porfVbirspublifcs.
Rallions-noûs autour dé'luf vtfe de qe réj-
sultat si nécessaire. Quels que soient hbl
antécédents, quelles quejsoient nos préféren-ces,

unissbns-nbus dans une mênie penséÇ:
de conservation sociale, dans un même désir
de rendre la sécurilé au pays. Nous,, pouj*
Vôïïs tous lé faire avec dignité, puisque cette
alliance défensive n'exige d'aucun de nous lè*
désaveu de ses sympathies, et que.la ConSf^
ilîtujlQiÈxa réservé,l!avçpir aux décisions delà?
Volonté riktioiîaléi' ' • u
Quant à voire ancien député, vous appré|-l

ï l̂èrez sises acl^sontjustifié votre confiance^!
'et SI vous devez lui renouveler un mandajl*
qu'il croit «voir loyalementrempli. Il a trop
l'expérience des luttes électorales, au temps!
troublé oi!i nous vivons, pour ne pas s'atten-l
dre en ce moment à bien des attaques, peut-
être à, d:es çalompies îMais ;il connaît aussi
les pop îatipns dont dépend le sort de aa:
candidature. Il les sait équitables, lermefe
dans leurs opinions, promptes à faire justice
'des d é̂cla'itfa ions intéressées ; et il est per-suadé.

Messieurs, que toutes les violences,
toutes les manoeuvres échoueront devant vo-tre

droiture et voire bon sens.
Ki! EDGÈNE BERGER.
-K. Ancien Député, membre du Conseil général
io , t ) i i i : f i l -iii^-'-de Maine-el'Loire. \^
«i î n̂iib iiîPiii sg,aii|^,. - .-- '•'s

LE REFOS DD BUDGET.

fS^Wganef dè^%3 opposants se mouri^:
trent fort mécontents du manifeste du Ma ĵ
réchal de Mac-Mahon.

Cela plrouYé,asSiez clairement que la RépUT
Éiiïque qu'ils veulent n'est pas la Républi?
que selon la Constitution, mais la Républi7
que selon le programme de Belleville. gsjag
S'ils voulaient sincèrement la République

selon laConstitution, c'est-à-dire gouver-
néis par trois pouvoirs s'équilibrant, se mo^
dérant, sp combinant, s'accordent pbUr-îsé
Wen dli pays,'ils remercieraient le Maréchal
de la netteté de ses déclarations.
Ils accusaient le Maréchal de vouloir lô

•renversement dé la Répubhque ; le Préfet*
dentTépond qu'ils est le gardien fidèle de là
Constitution républicaine. Loin de s'apaiser,
les organescdej'opposition s'e livrent à des
attaques, h des excitations qui dépassent en
violence toutes celles auxq'uelles ils se soiit
livrés jusqu'ici. -,"'TV ?

Est-Ce'assèz'clali^?^!^*-'^^ ;
; Ce n'est pas lemaiiitien de ce qui existé
Tqfuè veulent les coaiisés ; c'est la République
%ans laConstitiitionde 18*75. \ •
•Âil momehtdûtdtédecetteConstitulion ilà

n'ont marchandé ni sur les prérogatives du
Président de la République ni sur les droits

C est a ce prix seulement que les conser-vateurs
et le Maréchal lui-même ont accepté

la Constitution.
Maintenant qu'ils ont le gouyernement

qu'ils voulaient avoir, ils veulent détruire
toutes les garanties qu'ils avaient consenties
pour l'obtenir.
Ils veulent qu'il n'y ait plus en fait qu'un

•seoLpoiivoir, celui de la Chambre ; ils véu-
f iiènl annihiler d'abord, supprimer ensuile
' les deux autres pouvoirs.

Comment s'y prendraient-ils pour obtenir
ce résultat s'ils avaient la majorité dans la
future Chambre?
Ils le disent piairi^éti'èûîïans aucune réti-cence,

ils refuseront le budget.
Le refus du budget mettrait le gouverne-ment

dans l'impossibilité de fonctionner ; il
ne pourrait plus servir la rente aux créan-ciers

de l'Etat, ni payer les fonctionnaires,
ni solder l'armée ; ce serait la France en fail-lite.

est clair que les choses ne pourraient „

pas rester en cet état; le Maréchal serait
obligé de deihander au Sénat l'autorisa-tion

de dissoudre une seconde fois là Cham-

Tout serait à recommencer, et nous au-rions
ericore des Semaines et desmois d'agita-

W n . .
Si les républicains de vieille date s'ima-ginent

que c'est le moyen de faire aimer
la Répubîiqiiéjj ils, se trompent compléte-

' .'.Autrefois, là République était très-impo-pulaire
dans les campagnes et parmi les

hommes d'ordre, parce que le mot: Républi-que
était synonyme d'agitations, de troubles

et de violence.
C^^ a été tranquille depuis 4 871

sous le gouvernement dé M. Thiers et sous
celui du Maréchal, le mOt République effraye
ôins qu'autrefois, et bien des gens, sont

arrivés à dire : « Restons ainsi, puisque les
affaires vont tbiit de même. & D'autres se
bornent à dire : « Essayons encore trois ans;
nous verrons .bien après. » Les uns et les
autres acceptent la République avec le Jla-
réchal. • ' ' - Î - B

Maintenant que les républicains de la'
i é̂illé ont perdu leur modérateur qui s'appie-
iait M. Thiecs, les voilà qui reprennent leur
ancienne politique. Ils parlent tranqàille:j
ment de refuser le budget, dé désorganise^
nosfinanceset,de ruiner notre crédit. Qu'ils^
y prennent garde, car s'ils reviennent à leur^
aq,ç1enni^ ™9°i^re, le pays reviendra à soc^
ahkcien jugement.

..eolmof;
On annonce plusieurs réponses au Mtful ĵ

feslQdu Maréchal. , i Ĵ'i»!
,i Nous ne parlons pas dés articles de jc*HP.
naux, mais de documenta qui auràîtfltîtf
prétention d'être solennels et d'un grand
effet. >'
Il y a d'abord le manifeste posthume dë

MuThiers. ' • ' •
Puis viendrait le manifeste des 363.
Nous aurions enfin le manifeste de la

gauche sénatoriale.
Toutes ces réponses seront feudroyalnt9S«il

jadimâesirères Êtamis. .
.guoibnol eiosi Jnnup

Feuillcioii
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»
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L", Âs'pdRêr(îSlnu'litLÉes,')O*'i:

c

IcuSNpauaDiirti}td:tIfeo-sE,
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9sà1,1jb1nNloiiisl^iioi
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n"Gi^
i'ajlj^^^'^VPfécéder chaque repas; tandis ^uefï
assis^^'.^",',avaient '^^J" teriBiQées, étaient
Uia jjj^'^'%s plats de kary posés sur un ter-
fcrttied' ^''"'^ et affectant la;
»̂Octo-"° triangle, d'un"cercle,,oUi
âïa,,,, ^^''^sèlon qu'il élaitdesfin^yi oeun brame.

•»dy courut
uù vaiscia'ou â un soudras.
à la porlé du ichâoii.vadi, ou leS

Itt;

JJ«^aleuïs ànbuùls'élaiënrdéjà ^ëtablis^wec
j^ ŝjiamènses marmites fumantes,, et apporta \
w,'^ an plat de riz qu'elle l'engagea à,,manger^
^Prendre ses forces. '.^ ^
\ J ^9"e 'ensuite quelques gorgées de la^
4s loi?^'"'"^«5e éxtraîlé du cocotier sous le nom|
gJ ŷ, ou atack des parias.
SitjJ'.^^'s le milieu du ibur, le trouvant suffi-
'^zX se chargea du léger bagage
•"fosait leiij {û l̂uQg^ el tous deux se joi-gnirent

à une caravane qui prenait lo chemin de
Calcutta. .^^^^ ^

La troupe dôii't 'ie, jeune paria et sa: mèro fai-j
sàieht partie èUif cornposée d'Indiens des derni^^
res castes, lous,,pauyres,,et chepiiuant à pied, avec
ùn graiid nombre de ferrimeset d'enfants : auss^
ne firent-ils co jour-là qu'une, courte traite^,,,p|
ne purent-ils atteindre le tchaoûvadi le plus pro^-^
chain.
lls,campèrent ^ur le bord "d'un marais couver^

5'une forêt de rpseauj; 'et b̂ordé,S:;Çà e|:lâ de man-j

guiers chétifs. , / ,, , jv
'Quelque lente qu'eût clé la marche de la çaraT;
vâne, Tollar, affaibli par la fièyje^jl^'ayaitpu^
vfé qu'avec peine. i
Lorsque la. troupe s'arrêtaVil; se.laissa tomber

accablé surla natte qiie sa mèr,e;,afait étendue à
^ërrè, el lui demanda à boire d'une voix éleintâ..,^,;

I "ïrraày, qui avait épuisé sa provision d'eau,JÇ T̂^
gai-da autour d'elle, el courut aux manguiers pour
^ cueilhr quelques fruUs, . ,j,. :

Malheureusement T4s 7̂p|j|g'^ Vqiflus,. i(o,'^,.rQU|^
' avaient été dépouillés par les pèlerins qui précé-daient,

et elle fut pl Ûg ê dg _^'ava îçer,yers,.un.,l ô 3̂
ÔÛelpVis éloign^.; i^^uma
-Mais à peine avaït-élie disparu qu'un sourd ruT|
giss'ein'ent iretenlit dans le marais ; les roseaux s'a-

I gilèrent, un.ligrîe monstrueux, bondit, s'élança vers
les manguiers, et reparut presque aussitôt, empor-tant

Irradyentre ses dents.
...Au cri : terrible jeté par ToUar, tous les pèlerins
accoururent; mais en apercevant le tigre ils s'ar-rêtèrent.

,;• I
— Mamère.,.sauvez ma mère! cria le jeune,gar-çon
en se relevant égaré et cherchant une arme

autour de lui.
Les Indiens, demeurèrent immobiles. >
— Le tigre a son repas, se dirent-ils tranquille-ment;

nous pourrons dormir sans crainte ; celle
nuil(l).
Tollar,, hoj,8 delui, s'était précipité à la siiite de

l'animal féîi^qe, lea.mains levées, et en poussant
des oris de dé.sespoir ; mais il allait le perdre de
vue, lorsque le tigre s'arrêta tout à coup et laissa
tomber sa proie..
. Une troupe d'Européens montés sur des élé-phants

venait de paraître au tournant du marais. ;
A \a vue.,do leur ennemi, ces derniers firent en-tendre

l'espèce de, hennissement sonore qui pré-cède
toujours leurs attaques, et coururent tous à la

fois vers le tigre , qui, replié sur lui-même, l'oeil
sanglant ert. la gueule ouverte,, les ,attendait-en
rugissant. , ' '
Le combat fut terrible, mais court.
Quelques coups de feu lires par les Européens

abal îreUit le tigrp,, qui.fut achevé par lea éléphants, |

(t) l è s Indiens n'essaient point à sfe défendre centre les*
animaux féroces.

çfe au moment où dollar arriva sur le champfde
baJaiUe, ceux-ci achevaient debroyer sous learà,
pieds l'animal féroce. i : l
Lejeune Indien courut vers samèrevqui était

demeurée à quelques pas, noyée dans son sanga
Il tomba à genoux près d'elle, et la soulevadass

ses bras en l'appelant à grands cris.
Cette voix et ces étreintes réveillèrent Irrady deî

son évanouissement : elle, rouvrit les yeux, recon-
nut §on fils, et lui tendit la main. ,
— Mamère, maimèré, raiiimc-tmi! s'écria Tollar

en pleurant; le tigre esl mort. " •
; i;— Et moi aussi... je vais mourir.;., bégayai l'In-dienne.

' iii-;\l>i'lBq f'i.Jj'i- iili

, 1— Oh ! non, interrompit l'enfant'? il'fyili !là>'les
malabars qui savent soigner les plaies, et des pot-
tierg qui guérissent les membresbrisés. 'i'-'''t
— - J e vais mourir, répéta Irrady, dont oh eMtè^/
4«ità peine les paroles entrecoupées par le râle>..
Ah ! pourquoi n'est-ce p̂as seulement dans quel-i*
ques jours !... Mais tout est fini... déjà'je Voisf
noir... • !•! »'i!iEU

Elle s'interrompit, et, faisant un effort, elle cher-cha
d'une main tremblante la demi-roupie d'ôpsùgi

pendue à son cou. "H i ' i / O ' x , ; ' ! ; h i - - ! -l ^ » ^ ' i i i ami

- Prends ceci, dit-elle d'un accent presque iniriii
telligible. Quand lu seras à Galcutlai tu cherche-?
ras le ladin Kallu....c'est lui... Tu montreras la
pièce d'or... l'autremoilié... Mais prends garde...



Mais nous no voyons pas tnon co que^'î
pourront foudroyer les manifestes radicaux..-
Nous savons pertinemment que ces docu-^
monts, qui étaient écrits depuis quelques
jours, ont été remis à la fonto. La magni-fique

proclamation du Maréchal a jeté lo i
désordre dans la phraséologie gambettiste;
il faut changer les mots, renverser les pé-riodes,

modifier les épiihôtcs ot bouleverser
do fond en comble le chef-d'oeuvre pénible-ment

enfanté.
•'^Nous en avons déjà la preuve dans la ga-

minerio que vient d'inventer la République
française pour so tirer d'embarras.

Le sérieux journal se poso en rival du ;
T i n t a m a r r e .
Il édile sous formo de a Manifeste émané

« d'anciens députés » une paraphrase du
Manifeste du Maréchal.

Les journaux pour rire font tous les jours ^
de ces plaisanterîes-là. Elles sont amusanlesl
chez eux ; mais elles sont indécentes, gro-^
tesques dans la feuille de M. Gambetta. *

Quant au manifeste de N . Thiers, i l nouw
intéresse beaucoup. Nous sommes curieux
délire ce que les amis du défunt vont avoir
la hardiesse d'éditer sous son nom. Car cel^
est certain, le travailque préparait M. Thiers
et,qu'il a laissé dans ses papiers, est,,une
simple ébauche. M. Thiers n'y travaillait
qu'un peu chaque jour, parce que chaque
jour apportait un changement dans' ses
idées et ses impressions. Il reconnaissait
que la situation générale |p modifiait loiites
les vingt-quatre heures ; et comme i l avait
la prétention de faire une oeuvre d'actualité,
correspondant exactement aux conditions
poUtiques du jour même où i l devait parle^
au public, i l avait eu la prudence et l'habii
' leté de ne pas se perdre dans des phraseé
inutiles, de ne pas s'engager daris une ipirgu-
liientatiori que les événements eussent trop
facilement détruitft;^J:vTr'w^^lr! f t ^

Telle qu'elle est, nous lô savons. Ta "<< pro-clamation
» de M. Thiers,, — car c'est ainsi

qu'il l'appelait — n'est pas susceptible d'êtrô
publiée. Alors, que mettra-t-on dans ce facr
tum revêtu d'une fausse signature ? ' '

même que M. Thiers aurait laissé
quelque chose de complet, ce quelque chose
aurait singulièrement vieilli. Depuis quinze
jours, la situation s'est bien modifiée. Le
langage même tenu par le Maréchal, — ce
langage ferme, énergique, cassant, si l'on
veut, mais cassant comme i l convient de
casser — a modifié singulièrement l'état des
esprits. Il y a un mot populaire qui circule
dans les faubourgs de Paris : — « C'est
crâne !» se sont écriés les lecteurs Ouvriers,
— Or, la crânerie convient aux masses élec-torales,

et l'esprit public a complètement
changé dans ces derniers jours. Voit-on
d'ici apparaître, dans ces conditions, quel-ques

phrases écrites par M, Thiers, i l y a
trois semaines, et sous le coup de l'affaiblis-sement

de ses facultés ? i iq
Nous estimons encore que, pour l'hoû*

neur do sa mémoire, les amis de M. Thiers
ne tenteront pas la supercherie qu'on an»
nonce et qui ne tromperait personne.

manifeste ou adresse de M. Thiers aux élec-teurs
du 9» arrondissement de Paris. Le

Mot d ' O r d r e n'en a pas reçu communication ;
la L a n t e m e l Q publie après un article de Rpt»|
cheforl.

Ce prétendu manifeste justifie la Cham-bre
dissoute, loue aa modération, et dit

qu'elle ne mérite pas le reproche de radi-calisme.
Il explique les préférences de M.

Thiers pour la République par suite de
l'impossibilité de la monarchie. U proteste
contre les auteurs du10 mai et proclame la
souveraineté nationale qui ne peut s'exercer
que par la République.

M. Gambetta se pose plus quo jamais en
prétendant, i l se croit au-dessus des lois, et
il lui semble que le gouvp.rnement et ta jus-tice

oublient beaucoup trop, selon lui, qu'il
a été dictateur cl qu'il peut le devenir encore.
Il ne reconnaît d'autre juridicfion qu'une

haute cour ou tout au moins le jury.
Dans la journée, on commentait et l'on

applaudissait autour de lu i au récit qu'il fai-sait
de son atlitude à la police correction-nelle,
aux paroles qu'il répétait devant ses

amis,

« Je leur ai bien dit que j'acceptais toute
la responsabilité de mon discours à Lille;
que les poursuites dont:j'étai8 l'objet avaient
un caractère politique et qu-il fallait atten*
dre le verdict solennel du pays avant de ju-ger

correctionnellement un antagoniste du
gouvernement. Je leur ai dit que si l'on ne
voulait pas allendre la grande décision des
électeurs, i l fallait au moins me renvoyer de-vant

mes véritables juges, léijffliii3e.':»Bi'jiio 3 s i

: 5'--'! .' - • . ' • • ; : ' ! , • '•

Elles courtisans d'applaudir à ces fières
paroles du maître,

M. Gambetta a trop présumé de ses for-ces,
de son intluence, de ses destinées.

Il reconnaîtra qu'il est plus facile d'usur-per
la dictature dans un-jour de surprise

que de braver la jusliceordinaire du pays.

On s'est beaucoup occupé de l'impression
produite dans les départements par le Ma-nifeste

présidentiel et des appréciations des
divers organes de la presse de province.

Nous croyons savoir que le gouvernement
a lieu d'être satisfait^ , . .

* * :<Mo'l 111 oq

Des instructions spéciales ont été adres-sées
à tous les commissaires de police de

Paris pour la surveillance des réunions élec-torales,
i

* « I

Dans les régions ofiicielles i l n'est aucu-nement
question d'un second manifeste que

le Maréchal adres&eraitiAUX électeurs.

Bb
P.-S. — Les journaux républicains pu-;

blient en dix colonnes de texte le prétendu

nifestation qu'ils veulent organiser contre le
manifeste du Maréchal.

Cet ordre impératif est vonu à la suilede
la réponse de M. Gambetta que tout son
temps était pris. •

». I
' On considère aujourd'hui, dans les hautes^
régions poliliques, la lettre que M. Grévy a
fait publier dans le journal la F r a n c e comme
uno preuve quo l'ancien président do la
Chambre n'accepte pas la responsabilité du
rôle directeur qu'on lui attribuail par
avance.

•

Ivt ilf; i ĵy'yjjg'p va "prochainement quitter'
Paris pour aller faire une lournéo électorale-
dans lo Puy-de-Dôme. ' ' x

Un long entretien a éu lieu avant-hier
entre M. le ministre des affaires étrangères
et l'ambassadeur d'Espagne au sujet des
nouvelles conventions commerciales à inler^
venir entre la France et l'Espagne. ' .;

* 1 ;! ,lii3V
no

Nous trouvons dans \QMot d ' O r dre la pét'lé
suivante::.. - - i s - M i i r:/ • • -'J

. • „ )V!o^>i;;C.';'n !"p . î9q
« Nous ne voulons pas recher^iher si les

cris de V i v e U République ! sont poussés par
lès gfer»sd,e.6îfiîu,noilS;,constatons qu'ils son|
poussés par bien des gens... Et cela nous

'"''A-'là bonne heure, voilà qui est carrément
démocratique 1 ^"r;^^''^:^..

C'est pousser jusqu'à^sis'"{5lûs fôgitï'ues
conséquences la doclrinede laloi tfu nom-bre.

^:i^'^.^'y''':-^':-:'''
Pour le Mot -dVrclr^el • h î x ' p d i h s valent

mieux qu'un honnête homme, t eMot d ' O r^
dre se moque des 4 gens de bien, > Ce qu'il
lui faut, c'est... « bien des gens. » Il n'y a
pas dans là presse française beaucoup de ré-publicains

qui oseraient dire si nettement
leur façon de penser.

Nos compliments auMol d'Orâw^^'', "

M. Gambetta vient de recevoir, des réfu-giés
français et des radicaux de Londres,

l'ordre impéraUf d'avoir à assister à lama-

i inemoffl M ne eib
Rappelant la p|ira«e ^^îé-IB. l ô h h l e * -

moinne a eu le triste courage d'écrire dans
\e J o u r n a l des Débats : i

Eh !mon Dieu ! Louis XVI non plus ne
V^yf^j^pas s'en aller... j>_^,.^.,i,,^l,

-o/të-Fts(aro ajoute avec fîHâàifi^y^•

« Les républicains ont su forcer Louis
XVIà « s'en aller » par uneméthode très-
simple qui consistait à lui couper la tête, et
ce n'est pas quand on a mis samain dans la
main des héritiers de ces hommes qu'on de-vrait

se permettre a des facéties extrêmement
joyeuses. »

#r
• •

Le Mot d ' O r d r e demande « la permission
de rappeler au suffrage universel qu'a'.*d'ô;t,é
des 363 candidatures de gauche, il en esl

une 364«nonmoins indiscutable non
obligatoire, » la candidature asM R
Duverdier, « aujourd'hui logé Ua r*^^"^^^
gerie pour le crime d'avoir par\é
chambre dont les cloisons élaient Uoî^'^''
ces el donl un carreau était cassé » i «
noi radical propose doncderéservérV^^-
loyen Bonnel-Duverdier une çircQuscrirV-^'
électorale quelconque. ^ '^^^^'^'H^XH
to Mol d'Ordre a raison'. Lecvloyenj:

nel-Duverdier ïnérilede prendre place n»!;.
les 363. I l manque à la coUêclion

•à

M. Leverrier, àirecleur dp l'Observaioi,,
a succombé dimanchematin à sept heJ|'
aux atteintes d'une maladie de foie" ÔÛQU
souffrait depuis longtemps. M. Ley<ittie
né àSainl-Lô. en V8U, était âgé de J

• l i a 'cafrï^ré scienUfique de1. Levetti t̂
est trop connue pour que nous ayons besoin
de la rappeler longuement. Ancien élè êd^
l'Ecole polytechnique el calculateur de

pmuiiesrsaonrdterse,faiclna-Urp^- pK»l-iHqu"raf"."d»e bD-oonnnnee hheeuurreftT\ "
puissantes facultés de travail aux probJ!
de la mécanique céleste, et h la suitedW
série de calculs extrêmement ingénieaïM
parvint à déterminer, en 4846,laposii|o
d'une planète jUsqu'alQrs,inconnue, doatl
présence pouvait seule expliquer les petim
bâtions constatgés tfans la fiuafchedela'pfa-
nète V r a n u s . ^ '

La éeriBation prodliiterT^f 'cette décou.
verte ftrt'immense. M. LëVeïrièr, qui était
déjà: membre de "l'Académie des sèierr'iîes
fut comblé d'honneurs «t de récompenses',
non-seulement par le go.B,vemMinl;ltftiil
çais, mais par les gouvernements étrangers,

Membredel'Assembléelégislativeeii 18W,
'sé'rfiriéiir'âôifis' le second empire,'M. Lever-
rier ne joua pasun rôle importatil comme
poUtique. Après la mort d'Aragù, il fut ap-p
e l é à la âireotion de rObServatoîre. Desdisj
sentiment très-vifs avec plusféurs de ses
collaborateurs lefîrent révoquer de sesfonc^
lions, en "4870. Néanmoins, il tutrappefi
sous le gouvernement de- M, Thiers. Sa pet-
sonnalité, quoique vivement discutée, élait
évidemment considérable ét il'laisser^ un
grand videvdans le monde aja;>fàni. , '

31003191)-Bi

"^^I^oiogne. — Les efiets des désasires d|j
Russie se font sentir dans toules ses poss» :
sions. Les nouvelles de Pologne.élaienlïel-'
lement graves ces jours-ci que nous avons

dû laisser.prévoir l o a l e s les évenlualilfSs, h
bruit avait réellement couru que le cziisi
déciderai|;à fairejaparl du feu et à céder J
l'Allemagne une; partie de la Pologne en
échange de son concours effectif. Les jour-naux

officieux de Berlin avaient publié ji-
médiatemerit un àérneuli. l e Éioniw oflicitl
de l ' e m p i r e d ' A l l e m a g n e j o m l Im-vaêmeM
démenJî à celui de la G a z e l k d e l a Croix
la Gazelle^.de f^Kma^nè dw'iVort?. Cependanl
le . K u r y e r P o z n a n s k i , journal polonais fl?
Çp^en,.met en. doule là siric#i(,éMM^l

siTon savait... ToUar... mon fils... ^^''^''^^^•'''^'•'^^
Les mains de la mourante saisiront celles dît

jeune garçon ; elle lui jeta un regard plein de sôl-^
licilude; puis sa tôle retomba en arrière ; elle avait
cessé de vivre. . . • -v J !!:,•;.•: 'i v

ToUar, déjà affaibli par la m'aladicf, la fatigue et
les émotions qui venaient de se succéder, ne put
supporter ce dernier coup, et tomba évanoui sur
le corps d'irrady.
Lorsqu'il rouvrit les yeux, il se Irouva couché

sur un riche tapis, dans uno tonte élégahte. Lô
docteur Dumfrles et miss Bviâao tenaient dobout à
ses côtés. . 'T
- i r-Le voilà,qui reprend ses sens! cria celle-ci ;
de grâce, parlez-lui, mon père! •>
Le docteur avait fait une étude particulière des.

nombreux dialectes hindous, et pouvait converser
facilement avecles habitants de la plupart des pro-!^
vinces.
Il adressa la parole à Tollar^ d'abord en ourîga;

qui se parlo sur la côto d'Orissa, puis en carnate,
en malabar, en marattej ot enfin en langue gaura,'
usitée dans le Bengale. •
C'était celle que parlait lo jeuno garçon, et il'

répondit à toutes les questions du docteur; mais à'
mesure qu'il parlait, lo souvenir de co qui s'était
passé lui revenait plus distinct; et les sanglots l'in-terrompirent

tout â coup.
W,„Dniii;JfWsMclia.jefl miftjda le consoler. Tollan

demanda avec instance à voir les restes de samère
et à lui rendre lui-même les honneurs funèbres.

— Je ne pourrai point, dit-il en pleurant, faire
conduire son cadavre au son dés ihsll-uments, ni le
placer sur un bûcher avec le riz, les fruits, le bé-tel

et'la fiente de vache consacrce ; cette pompe
est réservée aux premières castes et aux morts
opulents, mais du moins je veux l'onvelopper
dans son plus riche vôtement, et la déposer de mes
maitiB dans la terre; ce sera le dernier service
qu'elle recevra de son fils.
Lo docteur respecta ce désir pieux, el laissa al-ler
le jeune Indien, en l'avertissant seulement qu'il

voulait le revoir après la cérémonie fiiué'brc. '"^
^ïollar revint au bout do ; deux heuros, pâlë-'èl

abattu. -nmrra oijnî oi i t i ^ r , •
— Tout est achevé, dit-il à M.Dùnifriés d*une

voix sourde ; ma mère est allée recevoir la réconi-
penso du bien qu'elle a fait.
- iw- Et toi, tu restes seul? demanda le docteur.

Seul, répondit le jeune garçon.
, «- Tu n'as pas même un protecteur?
— Personne.
~ Eh bien ! je t'en tiendrtii lieu, reprit M. Dum-

fries avec bonté ; à partir d'aujourd'hui tu es do
ma maison.

• IV.,;: . • .

Le docteur Dumfrles était un de ces agents de la
Compagnie des Indes quo les Anglais désignent Ua-

bitueliement.sous le nom de c i v i l i e n e pour, l ŝ dis-tinguer
des employés militaires^ ' . 7 . '

Il remplissait à Calcutta des fonctions importah-
(es; et il y jouissait d'une opulence presque prin-
cière. " ' ' , ' "' \ ,
Son hôtel, bâti dans le quartier de Chowring|,_

était uno sorte de palài? orné, d'un double péristyle
à colonnades grecques, et fiîi\ fronton dp marbre'
sculpté. ' ' ' ''^
Il était précédé d'une esplanade de gazon rafraî-chi
par plusieurs pièces d'eau sur lesquelles s'épar

nOuissaiènt lès Calices rouges" du lotusy, et adossa^
à uu jardin imrnense tout diapré do jasminsblaops,
â'ixores aux touffes pourprées, et de ces charman-tes
fleursào iochambaga dont les îemmes hindoues-

ornent leurs cheveux. . , . ^ , ^
' L'intét^leur n'était pas moins magniflque. i','!
' Les murs partout revêtus du stuc indien, dontï^
marbre lui-même ne peut égaler l'éclat (1), étaient
en outre décoréspar des peintures et des statues
chèrement achetées en Italie, , .
Des tapis de Perse aux merveillèiisey nuances'

s'étendaient partout sous les pieds : desmeubles
de laque, de porcelaine, d'ivoire, fournis par la
Chine ou lo Japon, garnissaicht tous les apparto-
thents et étaient confiés aux soiiis de cent vingt
domestiques revêtus des différentes livrées indl-

(1) Il est composé de chaux, de blanc d'oeuf et de sucre. .

quant leurs fonctiW."^'""""^^
D'énormes sunkas (!_), looioors en aioufeffle/i(,

agitaient, l'air intérieur, larxéAs qu(S.'là *
dehors atrï^a\eix\, fraîches et psrkmées à Iraw'S
les s i o t t s de r m a e de kouskons sans cesse Lum*';-

te"docÇoiirisiissa son; (rai||'i^fàr|sl 5^
ques m i l l e s de GalcuUa, où ces a n m m s""
point reçus, ef y entra en palanquin avec sa ^

' i o l l a r , qui ne connaissait que les iiH^^ «^^''"^
riet^,,f^f émeryeniéà la v\ieà§^,cg6(f0^
possessions brïlannlqoes. \ ' , '^,..:.'| 'f'^'lâ.
.Va^eiiXdéGakm o f l r e , ' e Dg
oe sixi^olièremerit çorieas par la rémoaà^f r^^^j
des, croyancesei dès cmlisaûoas àiSfret^-f^
rencqnirent ol^ vivent côle à côte saps ^ ^ " " ' . ' ^ ie
, On y t r o u v e , ' p o u r ainsi d i r e , âesécbaai''

i o i i s les pe up l e s de l'Asie, depuis le.TjirÇ «
^ouso jusqu'au Japonais. ,i sisJ^"^
,3ep0ndanl la, population,,,gui5"^^^
raillé âmes, se compose sur'""' ''• ĵgjuifs,

-1 ..ujJâlf.'O

Les religions donnnao^-leM"'^^^^
tout l'Hindoustan, le bra^'^^if.
lemahométismeetleculledu^^^^.^^^^./

^. d L a s u i t e M V _ .
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r<"!nrès lesquelles la Prusse ne songe-
!"!• as à s'agrandir du côlé de la Polognp
ffl" r

inurofll polonais rappelle que son cor-,
ndant de Paris lui a annoncé i l y a;

f^fielemps que, d'après dos renseigne-
''^a fournis par un personnage haut
m^"!'.yant des attaches avec le grand-duc
P'''?:rde Uussie, le projet relatif à la ces- i

de la rive gauche de laVislule à la i
sjjjgexislai^a f̂lull'e de la guerre

'"rTfflir d̂è Bockara, à peine dompté de-
-ï ans. devient de plus en plus me-
Il a concentré son armée, et les

^craignent de voir les hostilités écla-
pu

nrésénce de cet ensemble de faits,
--ijudiciables à l̂a Russie, i l est facile

à l'autre.

'""'Çaifruneidéo de ce qu'aura pp. être
^ f̂evuede Salzbourg, malgré le mystère
ïfèDveloppe toujours. \
^ Toute la Presse européenne, celle qui ne
nuise pas ses inspirations à Sainl-Péters-
otirgou à Berlin, esl d'accord pour dire
uelescoupsqui ont frappé la Russie ont
retenti douloureusement à la cour de l'em-
,jfeji«;vGuillaume. ^'Allemagne, ou plutôt
la Prusse, se trouve dans la même situation
pia France aulendemain de 1866. Plewna
jîjtleinl aussi direclemenl que Sadowa nous
avait atteints. L'analogie pourrait s'étendre
plus loin encore, et, s'il faut s'en rapporter
aiii informations du Kufyer Poznanski, le
le'conlrat passé avant la lettre, c'est-à-dire
afant la guerre, pour ta cession des prpvin-
ces polonaises, ressemble beaucoup.au jtraité
relatif aux frontières du Rhin.-pans de tel-les
coi)jeclurés,lé^ prince de Bîsmiirk^peut
to réduit à demander au lieu d'ordonner,
efle'C'omte Andrassy, fort de cétîé''Sitûiàt'ion
imprévue, y trouve l'occasion de paserîàiMiD
lourdes conditions._^ _ "

te^citniléconservateur;~conïtitué à An-gers
sous la présidence de MM .les sénateurs

li Maine-et-Loire; a décidé à rûnàhimité
iju'ilappuierait les candidats agréés parle
jowerneinent du maréchal ; die ;Mfic-Mahqn é

le Powote .annonce les candidatures r é -
pîilcainesde-.M.'Moùrin d„ans la prémièfei,;
citconscriptiôn d'Angers, de M. Maillé da|6'l
laséconde;et de«.Beniôist à Baiigéi |- •
lise tàii sur les deux candidatures répû-

Wicaines aûnoncées poui^ l'arroiidissement;;
ilfr...... 'iiAnnh i îtjrl »'.'-

M. le baron Nérin, • ,généralî!|ik|)|iga(jéy
j'spoDible,a été nommé aucbmnïandemeht .'

6 i OS

/l'os jeunes gens de la Société de Nôtres-^
Jame du Fort ont donné, cette semaines
7^soirées des plus intéressantes..^OS^&PWSJ-
['"ageoiV, BrouUlés' depuis Wagram\o^}^;;^
'triuûsçs du pavé, en ont composé le prô-
«'"ûtûe, et les intermèdes étaient remplis
We nombreux morceaux de piano,
yiioide plus délicieux, de plus palpitant
lîkiaî réunions de la jeunesse f ' 0|
hm ^'"^ branche rayonne sur tous leà

se communique, tant elle est
%m '^^'^"''slJe, .à toute une- assistances
,llçj^nant l'élite d e là société saumuroigfej
:ljj"auies notabilités .de.ia magistraturf^,,
^'«bnm "^^^ Chacun avait à cceurMien-'
iSvouprt,'^*^^ au lalent et plus encore au

^ «̂fs d 1 ' ? ' ^ ^ ^^^^ ^ ^ " " ^ ^s'oiitg^^,'Ecole qui, depuis trois mois,

f'^sdanu ^^""6s gens plus d attrait et
S o é i H o n n e u r à M. 0. N . . qgj^,
% mh,o oonrneegaerxdéscnptairnnl'h(ieounrnemusherf lcioiTncdepé-- '
!'»^ies^w^^.«"8siàM. H.C.Vquiadr
= «̂0pui„ Pétitions avec un zèle soutenu et
^ i f f ! " ' ' ^ ' ' il î^ut rendre â' ch^"
''%ns ^"^'•es- Acteurs, chanteurs,et,
;'-Ooaen,^ f̂ ?°"t ^'^luittés ^e leurs rôléi>
•N'a[)JJ" ĵte intelligence et onl été cou*
.^esjeJJ'^udisseinents justementmérités.
j'Mvef (j^* artistes nous promettent pour
''^' v̂anp. '"^'^tes soirées,; ils sont assu-
•^^' âesseif \sympathie d^s amis de.

leur fera pas défaut.

Un déplorable accident de chasse est ar-rivé,
ces jours derniers, à Yilliers-en-Plaine

(Deux-Sèvres).
Un chasseur, nommé Garnier, voulant

franchir une haie, eut l'imprudence de ne
pas assujettir suffisamment son fusil sur l'é-paule.

Celle arme-lui échappa, s'engagea
dans les buissons, el le coup parlit, attei-gnant

en pleine poitrinelernalheureuxchas-
sour; qu'on a relevésans.vie. ''

C a i s s e rt'Épargn*!,, d e S a u m a r .

~jw V ' '^^""''^ «̂ •SS septembre i877. <

j^igf'^^en^^de 87 déposants (17 nouveaux),
,(l( ênil;)ourseménlsi 4,927 fr. c m m h v f r rt^

Faits divers,-
Si! j . i l ? î̂iûOT 3 ;03 .-il C, ,2ioHi '<, ;

L'iNCEffbiÉ ©B TARBES.

Le B i e n p u b l i c , ÙQ Tarbes, donne les dé-tails
suivants sur un incendie qui est venu

jeter le deuil et la consternation -dans celte
ville:

« Vers une heure de l'après-midi, un in-cendie,
qui selon toutes les vraisemblances^!

couvait déjà depuis quelqiié temps, se dé-,
ciarait à l'extrémité de l a rue Saint-Louis,'-^
dans la succursale du couvent, du .sSaint-

, Nom-de-Jésus. "
» Aux preoâiers appels du tocsin, les poni-

piers de la ville et les Iroupes de la garnison
sont accourus §ur le lieu du sinistre.-Déjà la
toiture et les greniers du couvent éfaieat.la
proie,des flammëS; • - - '

»"Cependant,.lès religieuses avaient eu
tout le temps d'évacuer les bâtiments atteints
par l'incendie, les élèves du couvent élaienfe
en vacances ; i l semblait donc qu'on ne dût
avoir aiiçdti accident ^ déplorer. Une fa-talité'térHbieâ'voulue

qu'U en fût autre-;
ment. •
[ (<i^ Pendant que la toiture flambait, et mal-?'
grét les- avertissements; réitérés qui leur ve-*
naient du dehors, quelques persônhés; n'é-2''
coûtant que leur courage, esTayaient'dé sau-*
ver les objets précietix qui se trouvaient dans^
la chapelle du couvent, située au premier^
'étage.,;;:./ o. i .}
• .» Trois d'entre elles jsont mortes victimes
:dè'leur dévoùedàent : M. le capitaine Thé-j
ron, attaché à la commission d'expériences,
deTarbeS; M.l'jabbé Laffont, aumônier de'
l'hospice, et.uncanpnnier du 24° d'àrtille-^
rie, ordonnance dé'M. le lieutenant-colonell

»' Une quatrième personne, M. Anaclet
Coiàmétoù, n'a échappé à la mort que pafj^
miracle.' ' ; .•

» Voiciconanient s'est produite cette épQH,ri
vantable catastrophe. ;
Jf'j'» M . le capitaine T^éron, M. Coumélou,
et lecanonnier, apirès avoir'plusieurs fois'
parcouru les appartements du premier étage
pour sàiiver soit les personnes quipouvâient
s'y trouver, soit les objets qu'ils |)ôurraient
soustraire aux flammes, s'apprêtaient à des-c
e n d r e au rez-de-chaussée, qui n'était pas

e n c o r e atteint par l'incendie, quançl ils ren-
éontrèrent sur Tescalier M. l'abb^-Lafifont,
aumônier de l'hospice. «Et les yases sa-crés

I » dit M . LalTont. M.Coumétou le ras-sure
en lui affirmant qu'ils ont été remis à

une des soeurs du couvent. « Et le, taberna-cle
I » s'écrie alors l'aumônier. Aucune des

personnes présentes né sachant que l e ta-bernacle
avait déjà été transporté à la cathé-drale,

ils f entrent tous quatre dans la cha-pelle,
o ù se trouve en même temps qu'eux

un,puyj^ier qui s'appelle, croyons-nous, M .
Geiin''.''" : t y A

» Ils n'y étaient pas plutôt q j i e la chaf-^
pente enflammée s'écroule sur le plafond'de J
la chapelle; le plafond s'efrondreï'entraîne-^
^ a n ^ sa chutele planche* lui-même;"et (ietie'1
Trombe enflammée descend jusqu'au réz-de-'
chaussée* emportant avec elle trcfisViélimes,;''
M . Théron, M. Pabbé Lafifont et le canonniçç;
qui les avait suivis. : .—y^y

» Par bonheur, M. Coumélou, qui se trôli-*
vait, au moment de l'efTandrement, tout près
d'une fenêtre, put sauter sur la galerie d uA
jremier étage et de la galerie desc,enj^5l|:d|jB8.„
a cour. [aiyMY olipiîrf

» Aussitôt après l'effondrement, on voit i
s'élancer des tourbillons de fumée qu'il sou-
lève le malheureux canonnier déjà défiguré'
par les flammes. En même temps on entend4
sortirJki_.brasier descris^déchirants. A moi L
au secours I C'est la voix du capitaine Thé-ron.

M. Coumétou el le canojanier, déjà

échappés aux'âammes, s*y précipitent ,clp
nouveau pour essayer de le sauver. ' '1,
;vj>> Après une tentative héroïque, thais'itir
friictueuse, le canonnier est rétiré des flam-mes

horriblement mutilé. On l'emporte, et i l
crie jusqu'à l'hospice:

» —Le capitaine I Sauvez le capitaine
' » Il est mort mercredi, après d'atrobe.'i'
souffrances; , :.

» Eri rnème temps que Cet obscur mar-tyr,
M. Coumétou pénétrait dans le foyer de

l'incendie parla porle qui donne sur la rue;
Saint-Louis. Arrêté par l'amas de décom- '
bres, entendant toujours les cris du capî-'
laine, il sort de la pièce, y entre par la porté
de la cour et jelle un suprême appel : v

» —Capitaine, où êtes-vous?
s .f » — A moi, Coumétou, au secours ! ;

» A travers les nuages de fumée, M. Cou- i
métou aperçoit le capitaine, dont le torse et \
les bras levés se dégageaient des çhevroni? i
entassés sur son corps. M. Coumétou lu i
prend la main droite, donl la peau —délait f
horrible!— reste entre ses doigts. Il lui
saisit alors le bras gauche, el, au moment*
oil i l l'attirait à lui, une nouvelle poutre se^
détache, tonibe sur le bras du capitaine et la-^
brise; Aveuglé par la fumée, M. Coumétou
ne doit son salut qu'à Mne perche qui lui
esl tendue par M. (ioffin, vétérinaire.

» Après ces efforts désespérés, c'en était
fait de M. le capitaine Théron. !

» Quant à M,;l'abbé Lafifont, i l n'avait
pas poussé un cri, et l'on s'est demandé pen-i
dant près de de'u|: heures s'il était réelle^
ment enseveli sous les; décombres. Ce n'est
'qu'après les plus minutieuses recherchés
qu'on en a acquis la doulourèùsje^conviction.'

» Son éadavre n'a été retiré que le leni
demain du monceau dé plâtras et depoulre»
calcinées som lequel i l était enfoui. *

» Le corps de M. le capitaine Théron a'
été r%leré mardi, vers quaire heures, avant^
môme que l'on .se fût rendu complètement?
maître des flammes. » ^
511 'CkW3 Poi^V le» articles non signés : i P . GODKT. .J

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.
, , 2 3 septempre { p 7.

La Semaine a été très^agitée- Jusqu'à la publica-tion
du manifeste du Président de la. République,.,

on a acheté, on a franchi le cours de 106.30 siir le-'
5 0/0 et de 70.50 sur le .3 0/0!, çpuppa;détaché suri,
le 3 0/0. Quand les spéculateurs, à la hausse onto
voulu réaliser, les contre-parties ont fait défaut, les-
coursse sont dérobés etl'on est retombé beaucoup»!
plus rapidement que l'on n'était monté. Pourme- i
surer rétendue delà baisse,,s'il; est pourtant équita-:jî
ble de se reporter aux cours de compensation du^
commencement du mois, ils ont étéfixésà 105.70-
sur le b 0/0 et à 70.75 sur le 3 0/0, déduction faiteC
du côiipon de 0 fr. 75 c. détaché le'15 courant. ."^
Le résultat des combats livrés, en Bulgarie.,3.9

-complètement dérouté la spéculation à la hausse."^
Elle avait regardé comme certaine., une rapide e t '
complète destruction des armées turques, la mév
diation des grandes puissances devait alors se pro^^
duire, et avant l'hiver l'Orient était pacifié. Les
bruits d'armistice et de médiation circulent bien
encore, mais rencontrent peu de créance.
Les marchés allemands qui avaient donné la si-gnal

de la hausse ont rétrogradé en même temps
que nos renies. Les fonds anglais seuls ont conservé
leur fermeté ; la Bourse de Londres voit avec joie
les succès des Turcs, et le retard apporté à l'éléva-tion

du taux de l'escompte de la banque d'Angle-terre
permet aux acheteurs de maintenir leurs po-sitions.

. ;
Le 5 0/0 italien avait monté plus rapidement que

nos rentes, il les a suivies dans leur mouvement de
recul, La hausse delà fente italienne n'acquerra'
une véritable solidité que ' qiiand les Italiens n'au^-
ront plus besoin de faire appel auxxàpitaux étran-
;gers,;^ leurs grands .emprunts., l^^^i^^i^^^^

ui.Les Florins autrichiess en ot ont bàlfe ê̂ aussi vio-
lëînment qu'ils^avaient monté. La lourdeur des va-t
leurs égyptiennes s'est transfGrm.ée en une véritaj-
ble déroute, quand la télégraphe a annoncé qu'en
novembre 1876; lors jdu règlement.de la dette ffi
l'Egypteon avait omis une somme de 112,500;000 f.
Il faut faire de nouveau appel à la-lumière de MM.
Gosehen et C'» pour arriver à un nouveau règle-
•thent.;M^is:comiaenf donc eét tenue la comptabilité
égyptienhe qu'unie'émission de^cette imporlÉlncè'ait
^té possible? -r'^-;v-.v^^^

Les victoires des armées turques ont permis ua'
'léger mouvement de hausse sur les valeurs ottoma^
nés. Les .fonds russes soutenus par les rachats des
vendeurs à découvert d'ancienne date n'ont pas
baissé autant qu'on avait pu le craindre. Les valeurs

espagnoles ont salué par une améUoration de cour
l'annonce du mariage du roi Alphonse. La reprise
des fonds péruviens n'a pas fait de nouveaux pror ?
grès. . _ _^ _ ;^ ^ ^ i - .;
Les actîbris des' grandes instîtdtrohs de crédit, |

dont le comptant règle plus le prix que la spécula'*_
tion, n'ont pas subi de fluctuations considérables.»
Le Crédil foncier qui, de valeur de placement, s'es't ?

, |ransformé en titre de spéculation depuis les avanf '
ces à l'Egypte consenties par ses administrateurs,
donne le spectacle de l'agitation la plus inquiétante
pour les porteurs de ces titres : dans une seule
Bourse, il a baissé de 35 fr.
La découverte étrange faite dans les finances

égyptiennes a renvoyé à une époque indéterminée
l'opération dont on devait faire bénéficier les ao-,i»'
tionnaires dli Crédit foncier de France. Laspécu ï̂
lation l'avait fait mouter outre mesure ; les réalisa-'"
tions'précipitées ont violemment ébranlé ses cours.
Le Crédil mobilier'français est resté à peu. près
stalionnaire, les acheteurs; de titrés de cette société
devront attendre jusqu'au 1 " octobre le jugement
del'instance en liquidation. Le Crédit mobiher es- '
pagnol a montré un calme relatif au milieu de l'a-gitation

des valeurs de spéculation. 1^
; La Bourse a appris avec la plus complète indif^
f̂^rence que la Banque franco-égyptienne songeait
Jl réduire son capital de moitié. Sa complète dis| ,
parilion ne ferait pas un grand, vide. Les actions dej
nos grandes Compagnies de chemins de fer étaienl -
restées en.Jdehors du mouvement de hausse, il était
do|ic naturel qu'elles ne payassent qu'un tribut
;,madéré à la baisse. Les Charentes se sont relevées
au-dessus de 150, on espère'Connaître dans quel-
!;quesjours le chiffre auquel la commission d'arbi-trage

aura estimé là valeur "du rachat des lignes de
cette société. Le calme est revenu sur les bons de
délégation de subyeiitions de l'Etat. Les actions des
chemins defer étrangers ont eti-un marché fort
animé. '.^'i»»^i^'^^i^^^Ê^^?^^s*jë-'£S!^

Les chemins autrichiens ont brusquement et sans
discussion perdu le cours de 700. L'augmentation
de recettes de 390,000 francs réalisées pendant la
jsemaine dernière a été impuissante à les arrêter
sur la jiente, de la réaction. Les Lombards, qui
avaient moins monté, ont opposé plus de résistance
|jia,baisse. -'^I^Ù^ p ' n ," '

i/;,Les chemins è'ép'àgnbls portugais n'ont subi
qu'une dépréciation;relativement peu importante.
I '. ^ j (Correspondance universelle.)

^ « r c l j é d e S a u m u r d u » « s e p t e m b r e »

Froment (l'h.
2* qualité. .

Seigle . . . . .
Orge. . . .
A:voine b.bar.
Féve.s . . . .
Pois blancs. .
— rouges. .
Graine c(elin.
i'arineicjilas.
Ooljïa . i . .
i Chenevis . .
luiledehoix.

,)7T

75
65
50
75
80
80
70
157

84 75'

15 bli,
13 sé
11 —
13 25
40 —
30

70 —

50
60. 90 —

Huilé chêne. 50"
Huile, de.lin. 50.
Graine trèfle 50;

— luzerne 50
Foin fdr. c.) 780
Luzerne' — ' 780
Paille — 780
Amandes . , 50 ,
Cirejaûiie. .' 50*
Chanvres 1" •
quaUlé(52k;506)

2»' — ' ••. . i . '
.3» — _\.„

55
60
40

250

55
50
45

COURS DES VIN&Î
BLANCS ( 2 \\eet. 30). • ')

Coteaux,de Saumnr,. 1 8 Ï 6 . 1" qualité, »
' Id. ' ' 1876, : 20 id. »i

Ordin., envir. dé Saumur 1876, 1" id. D'
I Id. .187:6, :2' id.= oaii

Saint-Léger et environs 1876. l " id. '%
Id. 1876, 2' id. ! i

LePuy-N.-D. et environs 1876, 1" id. ;/>.
'. W. 1876, 2' _ jd. »=

La Vienne , 1 8 7 6 ." .' . ».

H0II6KS. (2 hect. 20),
Souzay et environs, 1875 . , . • j-i;.;! ••)?^

Id. 1876 . . . . , .
Champigny, 1875 . . . . 1" quaUtè ' s>

Id. 2» ta. »
la. 1876 . . . . 1" i(I.:ii»s\>»t
Id. 2° id.-uuo?!

Varrains, 1875 >j .,f
Varrains, 1876. . . . . . • . , • , , - • . - » S"*
Bourgueil, 1875 . . . . . 1'^ qualité é

Id. 2" id. »

Resligné, 1875. .' . ' .* / . - " ' - i - ' ' : ' V ». »
Id. ; i876 • -.V "

Chinon . 1875. . . . . • • ; l " .,
Id! 1876 . ,~:fUr.1f-'.\; ,\i}^t> :»
I4. . . . . . 2° Id. »

à lift.
à 60i
à 65
à 50
À 60
à 55 •
À 50
à 45
à 45

? ' S
à U 5 ,

à «
à 15D
à 130^;
a ' j>,.

il tio

à ISOf
à n b
à B
à 120
à »
à »
à 110
à 100

=a Nous; engageons vivement nos lecteurs It
voir aujc annonces, la combinaison avanta-geuse

de crédit offerte par la jmai^-n,,iM>el
Pilon,et Cl'% de iÈ*aris, poqr IJàchat de la
librairie et de la musique., , „ « . „ 9 , , „ „ „ ; )

LES F R È R E S ' M A f l O N d ^ S S / g S :!
« obtiennent m i l l e guérisons p a r a n , terme moven- »

— Maladies delà peau ét du cuir che.velu teigaés
dartres, démangeaisons, chute des cheveux etc Le''

•àliobnasuàmPuar,rAisàn,
g

ileuare
s

pdheaareRmimavciodielii ,àG3A0trB.oUisN .he—ureĈs«o.înDs^éuupltttôaat--



U N E AFFAIRE D'OR H

mm. «:» '^M:' 'MML. i m : sm
AVEC GILËTlÈilE ÉLÉGANTE

. : oxpOdiées franco. ;

APERÇU DES PRIX: 1*

MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fi*-.
MONTRE arjfent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE (/ïaccpZaie,.cylindre rubis.. 17 fr.'
MONTRE sonnantlesheures, i.";G\ioh. 25 fr.
MONTRE marclmt.trèS'bic»,,,,,,.r..- iP îfrr
MONTRE guaiité tnfOTeurf,:,.,,.»,^,,.,., ;7f;f f̂j

GILETIÈRES ENTOUS GENRES'
DE 2 A 13 FRANCS t.A DOUZAINE

Oh demande des dépositaires ct des courtipr^.,
ENVOI D'ÉCHANTOLONS.

S'adresser'li M. CÔSTE, eijlrepqsMre
général, à Taulignan (Drôme). , ,, „1

Lo curieux ot dc' ĵii célilibro ouvrage do C.
Flammarion, les T e r r e s d u c i e l , reparnît pour
la troisième fois à la librairie académique
Didier el C'°, en un beau vol. in-S» illustré
de caries el vignettes astronomiques, au
prix do 10 fr. Les deux premières édilipns,
en volume el en livraisons, ont constntépar
leur rapide succès la faveur qu'obtient au-près

du public celle nouvelle oeuvre de l'in-génieux
el savant écrivain , faveur dont on

a entre autres l'évident témoignage pnr le
nombre des éditions (plus de 30,000 exora-
plaires) de son livre renommé, l a Pluralité

des m o n d e s h a b i l e s , dont la 25" édition est en
vente. „ ..loAÎrt -ni « h HA» li • . m t i \ \

CRÉDIT HYPOTHÉCâlRE 0 7 » ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX h 5 0/0.
Les demandes doivent élre adressées à

M M . RÉJOD et C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9, à Paris ; il y est immédiatement

répondu par lettres p e r s o n n e l l e s et ne por-tant
aucune indication extérieure.

Librairie FIRMIN-DIDOT, KO, ruo Jacob, A PAHIS, '

a MODE ILLUSTRÉE
"' jOUUNAL DK LA FAMILLE* j '

sous LA DIUKCTION
DE M"' EMMELINE RAYMOND,

. '-L'élégance mise à la portée des fortunes les plus
modestes, la dépense de l'abonnement transformée
en éconoiïiin productive, lels sonl les avantages que
la Mode Illustrée offre à ses abonnées, en leur pro-diguant

les patrons, les gravures, les renseigne-ments,
les conseils tanl pour lour habillement que

pour l'exécution do tous les travaux féminins.
Un numéro spécimen est adressé h toute por- J

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. -
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste,

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rue Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer dos timbres-
poste cn ajoutant un timbre pour chaque troismois
et en prenant le soin de les adresser par lettre
recommandée.

PBIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

1" éditiou : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12

i' édition : avee llr,.^

eT|EMIN D E

ti'été.

soir.

mois, 14 fr.

Départs de Sdumui C
ii h. 20 lu. malin.'
VI ^ 20 - ^

5 h. 50 m. matin,..
10 - 45 - :,
12; _ 30 -^-sott:;.

ieri,

30 «îlia,
7 soir,
4 1 -

10
4
9 lil
11 -,

^rivéesl

lïi.

COURS D E LAB O C E S E DE PAMS DU 24 SEPTEMBRE 1877.

ValsnrB an comptant. Dcrnipr
court.

3 7 , . . . . .
* l/« °l . .:.
5 7«
Qblittatlons du Trésor, t. payé.
D^p. de la Seine, emprunt 1857
ViUedf Paris, oblig. 1S55-1800
, : , / - r ^ [ ,:t865, 4 '% . . ...^ i
, — 1869, 3 7. ,,
iv>!!ii_-'!'l8ïl,3 7o. . ' . .
^r,,,-u. 1875, * 7.. ^ ' t

_ 1876,4 7 . . . . . : . .,
Banque de France
Comptoir d'esçpmple./»,'.. (nt>
Crédit agricole, 200 f. !>.. . .
Crédil Foncier<:«ioniul, 300 fr.

69
08,.
105
48S t
828-
486
50ffS
381 f
3ïl)^
49*1
477
3085 •
650,
370
85fC 50

llausie BaU>e.

1
1

i
D

i o
3U
60

25

Valenrg ancomptant. Ilerntor
cours.

Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.
Soc. gén. de Crédit industriel «t
comm., 1<5 fr. p. . . . . ^

Crédit MobiUer i i
Crédit foncier d'Autriche . v'i
Charenles, 500 fr. t. p. .
Est
Paris-Ljon-Méditerranée.
Midi. . . . .
Nord . ,
Orléans . . . . •.iV^Win''.Ci
Ouest . . . ( •. . . ;
Vendée, 500 fr. t. p. . . . . ..
Compagnie^arisiennèdn Gaz.
C.gén. Trnnsallantinue . . . .

680

635 i
U « '

61*C
150 I
Oi» '
10o6:;
1240'
1065.i
687„

12tî^l
5H))!

50

Housse Baisse.

50
0

iO

10
ù
1
1
e

r
»

Valenrs an comptant.

Canal de Suez . . . . . . .
Crédit Mobilier etp
Société autiich lonne. . . .

OBLIGATIONS.

Orléant
Parls-I.jon-Médllerrâli*e.
Esl . . . ,
Nord
Ouest.
Midi.
Cbarentes > .
Vendée
Canal de Suez

Dernier
court.

690
517
570

327
3i8
3«2
3SS
324'
323
219
137
6Ï5.

75

•autse

3 75

Baisse.

76
»

CHEMIN DE FER D'ST^''

loUfio
(Service d'été^& jm«
3 heairet 8 minutes du m,.

45
9 — 1
1 — 36

— 10
— 15

10 — 37 ~ omnibus. . ' i

' 9 — 40 - ~ oanlbas,
12 — if» 7 eipress.
4 - 44 Z if"'' """iH^-niiile :
10.: - u 28 - Z "«"libutniliie,

I ^ ^ Le irain d'Angers.qui s'arrête ilao^uMniv'èS'tt,

T r i b u n a l d e c o m m e r c e d e S a u m u r i \

FAILLITE DAME FBESNEATJ-HBRSART.

Les créanciers de la faillite de la
dame Sophie Hersant, épouse séparée
de"Corps et de biens de Fresneau',«!'
ex-marchande à Saumur, rue Saint-
Nicolas, sont invités à se présenter, ;
le vendredi 28 seplembre 1877, à neur
heures du matin, en la chambre da
conseil du tribunal de commerce do
Saumur, à l'effet de délibérer sur des
propositions de concordat. ^ " "

Le greffier, « r-
(507) L. BoNNEAtT.

Etudes de M« BEAUREPAIRE, avoué-^-
licencié à Saumur, •,. •

Et de M»ROULLEAU, notair^;; •
à Fontevrault. ;

P a r I l c l t a t l o n , a u x cncKèreis
^ p u b l i q u e » .—

D ' UN
Connu sous le nom

D'HOTEL DE U CROIX-BLANCHE
AVEC SES DÉPENDANCES,

Situés à Fontevrault [arrondisse-i,
ment de Saumur).

éet hôtel, très-bien achalandé,
comprenant de vastes dépendances,
sera exposé aux enchères sur la mise à
prix de dix-sept mille tvancs.

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u e n l'étude
d e M" RouLLEAO, n o t a i r e à F o n t e - '
v r a u U , le diinauclue T octo--'
l»rc 1 8 , à midi. (501)

Etudo de M" LAUMONIER, notaire'^
à Saumur. .,«

A D J U D I C A T I ON
> En la Mairie de Villebernier,

<: . •
I.e 9 oclol>r« ifti*»?, ti m i i l l ,

Par lo ministère de M" LADMONIER ,

' D'UNE PETITE PROPillÉTÉ ï
Commune de Villebernier, à la rùç'
t u s h ^ ' i h f ^ g la F o l i e , »

Comprenant :
1" Maison de fermier;
2» Et pièce de terro avec rangées

do vigne, d'une contenance de 77i,"
«res. •-•Am

Sur la mise à prix de.. 4,000 fri'iai
Entrée en jouissance le 1" novera«t

bro l̂877. 'f!
S'adresser, pour tous renseigne- îi

naentS;, à M» LAOMONiBa^ - ^ v(5Q8).ii|!

mob 'PRÉSENTEMENT,

' , " " ^ ' U N E M A I S O N '

R u e S a i n t - J e a n ,

Pouvant servir à toulo espèce dtf
commerce. Sans communauté. v,;.,>n
S'adresser au bureau du journal."

ON DEM.^NOE 10,000
Remboursement garanti par dès renies
françaises. Intérêt 6 0/0 et bénéfices.'- '
S'adresser au bureau dujournalyàqa

i(io:
U"" veuve DUPONT, née HEWITT,

de Londres, çvofesseuv d'au.-
glais, rue du Portail-Louis ,35.
A domicile, 12 fraûcs par moisf''

— chez elle, 5 francs. (489) u
, . r - ^ -—^ ^ :

''une DAME DEMANDE UNE PlACEg
de dame de cQ»içag^ii(ç,iM, „ i
Bonnes références. ' "

' S'adresser au bureau du journal.

P o u r c a u s e d e santé,

UNE BOULANGERIE
BIEN ACHALANDÉE ,

A v e c b o n n e c l i e n t è l e.

Située à Doué-la-Fontaine, ,

S'adresser à M. GUICHOU, qui l'ex^
ploite. (471) „j

If. KIËLUNT
ET SA FILLE

Chirurgien et Mécanicien ^
Ociaiiste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17 1̂
à Sanmnr,

Maison Beurois, >o
Fait toutes les opérations^
tltti ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu^^'

rilé pour les personnes qui s'adressent
à lui. .•(

,fla£e Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME

A PARIS. Capital •. 4.,000,000.
Place Vmdêmi,

A PAHIS,
TABLEAU DESVALEURS NON COTÉES. '

•ï VP*" 33, ruo do Fleurus, à Paris.

CRiDil LITTÉRAIRE g MUSIG&L
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition,

PAYABLES PAR TRAITES, l'RÉSENTISES A DOMICaLE, DE 20jPK. TOUS LES QUATRE MOIS.
; Pour un achat au-dessus de cent trancs, lo payement est dlvlsô en vingt mois, '
'i . { î̂, lesiïcsRoiivremciits sQ fonli pai traites trimestrielles. - ti...
Tous les ouvrages do librairie publiés par les principaux éd i t e u r s de Paris

sont fournis aux mômes conditions de payement, sans augmentation de p r i x,

DICTIÛNNIIIRES - ENCYdLOPÉDIES ^ HISTOIRE - GÉOIÎRAPHIE;; o 1̂
ÉCONOMIE PtJLITIQUE - PHILOSOPHIE - SCIENCES

I INDUSTRIE - BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARCHITECTURE .
OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANS, eto.

CRÉDIT~MUSICAL -
Fourniture immédiate do toutes l e s Publications musicales éditées I

Paris : Méthodes, Études, Partitions, Morceaux dôlachés, Musique vocale,
d'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire, etc.
Collection c o m p l è t e des OE u v r e s s p é c i a l e s pour piano à deux mainai :

BEETHOVEN, MOZART, WKBBR, HAYDN, CLÈMENTI; doigtée par Moscheles,
soit 11 volumes grand format. P r i x 80 fï).-;

,1 ïûiitB ÛemaMe ne peut Être inlérieure à 20 Ir.--Envoi franco des Cataloflnes.\^

DEMANDES.

iO Obi. 20 10 Acl.
50 Obi. Vi? à bois 35 »
7 Obi. Frameries Cbimay . . 300 20 Act.
20 Obi. Savone à Turin. . . . SOO » 5 Act.
10 Act. • 85 3 Acl.
10 Obi. Mines de la Corréze. . u » * Act.
4 Act. Conflance (Incendie). 3,600 25 Act.
30 Obi. Conflans à la mer. . . 90 12 Obi.
1 Obi. L'Urbaine (Incendie). 12000 » 13 Act.
i Obi. Carrière de l'Oise. . . 250

40 Obi. SévilleXérés(nonéch.) 27 50 25 Act.
10 Act.. Abeille (Incendie). . . » 10 Act.'
«5 Act." à" (grêle) . . . . » » 9 Obi.
15 Obi. Lerida à Reuss. . . . 12 ï> 12 Obi.
12 Obi. 770 » 40 Obi.
25 Obi. Usines à gaz réunies. 37 50
60 Act. Grainessac li Béziers. 12
60 Obi. Métal de la Vienne. . 190 » 0 Act.
8 Act. Marché aux chevaux. 105 B i Act.

Con. Int. et ext. de l'Espag. ,:»< ! » 10 Bons
50 ObU Eaux de Nîmes. . . «ci 30 Act.

ro Obi, Journal leSiècle
20 OW. Thermes et KUr.sa.al.

s ug -84S AOcbti..
6 Act. Lin Maberl]r 265 » 16 Acl.
25 Bons Cail. . . . . . . . . . 30 40 Obi.

OFFRES.

Lambert, Armâttf^Sî'
etC" . , . .:. .
Machines àcoudreHôW
Cai-noulés •. . . ?!.'J
Frigorifique:, ...gj
Corderie dù Maine.
Pairie
Villa GuUierez. . ,
Foncière (AssBrSflOs)'
125 versés;. . ,.

Passage Joàfrror,'.,
Villa GuHierez ..'<}i
Forges Seine . . . ^
Villa Arcachon., ',.
Eaux de banlieue -(le|
Paris (émission l;Sïê)i
30 fr. de revenu.
Min.deCollo(2506*;j
Coin dè Rue ... • • •
Hypothécal; Liverdun
La Liberté (rei^. 20 fr.)
Tramways de Madrid,
8 "/.(intérél, aOÇtj)
Aigle (Incendie)'."' "
Tabacs.français. .
Liverdun

ÎOO
i$5
,180

no
200,

60(1 •!

m

495 ii
150
m
m 5(]
SOO

3,90»
3Ï5

Opérations de la BanqueHatioaale. - Place « m e , 10. PaÀ
kuuuaio- — * *»vw . ^ cotées-

' f̂a.bh.t et toute» valeurs-rriHiçalse» et toaliè«j» «« ««^JJ^, lit*-
EmiSiions et plaeewnts de titres. — Spuscriptions, "••'«"«'f * sorlis aui li*!:
ratrôn el âhange de tilres. - lîncaissèmenis de coupons et de liires ,
— Pilts sur titres. — Opérations de banque. iMiMscignemen'M'P

N.-S. — l a Banque Nationale donfie gra.Wteinedt; tous « W » - " • ' ' . ' '
sont,demandés par lettre altrancMe

•d-e IWC, V i c t o r A I V O E * * ,,„,,, f̂n

ïî 0 , b iiiiiRuRGlEN-DENTlSTE A BORDEAUX, ^
^ t i ' p ay la Faculté de Médecine,de Montp^'f

E l è v e '

SOINS BODCflE,,

'f'y'''- , EXTRAGÏIOÎV".DES DENTS,

M,. LAGALL est conslamment chez lui ef se r^"0,^^f^^
A U S M ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ouvert «ici heures du walio » f ,

«̂»Kr «ittai de laimoges, 10 . à Saumur

Tonique ct Hygiénique
Supérieure tous mu^/,^^^^^

* " T r S ! î « ' ' f e ^ « :

Saumur. imprimerie de P . _ Ç ^ ^

.sousfiH^'
Vu par U0U8 Mairo de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.''
,n»nn'uïi (nMôttl-dt^YilUi dê Smmir, i#. ^u^^^.bi.t»^.. ,:.!f

Certifie par Vimp

L l MAIKB


